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LA REPRESENTATION

Par Aloys RWIYEGURA

J. INTRODUCTION

79

L"étude de la Représentation
études destinées à révéler
informel dans la dynamique de

fait partie .de l?ensemble des
les potentialités du secteur

l'industrialisation du Burundi.

Avnt d~entamer cette étude on se doit
notion de Représentation.

1. Qu'est-ce que la ReprésentationZ

d~abord de clarifier la

La Représentation trouve son cadre général dans la perception.
Pour parler de représentation~ il faut confronter le sujet et
l"objet. Le sujet se représente l"objet et l'objet est
représenté; ce dernier n'st pas forcément présent
physiquement. Il est présent à l"esprit du sujet Il s"agit
donc ici de construction mentale de l'objet~ d'lmage~ qui est
une représentation subjective de l'objet en l'absence d'une
sollicitation sensorielle correspondante e~ présente à la
conscience de l'individu comme élément de pensfe. Cette image
mentale n"est pas une copie conforme de l'obJ~t~ puisque
l'esprit saisit séléctivement l'information relative à l'objet
et le recueil systématique de tous les aspects de l'objet est
impossible. Les éléments de l'objet de représentation ne
peuvent pas s'inscrire tous à la lecture de nos sens. Cette
réélaboration du réel est en plus le fruit de l'expérience du
sujet~ de ses rapports avec l'objet de représentation. On
pourrait définir plus simplement 1a !lotion de Représentatiofl
en disant que c'est un ensemble d'idées et d'attitudes qu'on a
par rapport à quelque chose~ à quelqu'un, à un aspect du
réel ..• N6us soulignerons en passant la plu: cu moins forte
coloration culturelle de ces id0es et attitud~s.

La Représentation répond à trois fonctions sociales
importantes et bien p~écises: cet ensenlble d(~ valeurs, de
notion et de pratiques qu'est la Représentation a une fonction
adaptative. L'homme placé dans un environnement social et
matériel établit des rapports avec cet environnement. Le mode
d'établissement de ces rappo~ts s"inspire de la Représentation
qu'on a de cet environnement et les conduites sociales ne
peuvent avoir de sens que référées à la Représentation. Elle
dote l'individu d'un instrument d"orientation dans son
envit-onnements La -Fonct.ion de "ruonna ie mentale" qu~~ joue 1.:."'1.
Représentation permet des échanges étendues entre les gens
placés dans le orème environnementr. L'i.mpcn-t.ance de }a
communication dans une communauté est indéniable. Cette
communication prend donc l'appui sur des sté~éotypes qui~ au
niveau personnel, sous-tendent la pensée.
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Nous avions~ dans notre rapp(~t préliminaire sur la
F:epr-ésentatiDÏi (décembre i986) " s.all} i:JIH? l'importance de
celle-ci en tant que potentjel d~ac·tion. ~ief-zlich nous dit
que Ilia Représentation sociale est le support sémantique de
l'action". {il En effet, "",Ile est .,:,ppropt-iation du monde
extérieur, r-echer-che d'un sens dans lequel peut s'inscrire
l~actiong Elle est le stlbstrat indispensable à l~exécution de
certaines tâches telle que l a pris-,e de d é c i s.â on à l'Emdt-oit de
l' arti S-3.n. Cet aspect d~? 1 2.'. !-epn'!:sEontat~i on fiOU::-:J. i ntét--esse
particulièrement compte tenu de l'objectif d"opérationnalité

Il est important de souligner- que cette reconstruction de
l~objet n~est pas acquise urle fois flour toute~5, elle n~est pas
figée. La présence de certaines instances (désir - motivation

gest.i on) peU\le,!t permet tr-e de dépa'.:-;5er u;-,e constt~uc·tion
mentale passive et d'accéder à une saisie plus ou moins
complète des divers aspects de 17objet~ et. m~me en l'absence
de ces instances, la disponibilité et l'intégration partielle
ou totale des information r\otlvelles lremar,ierrt constamtnerlt
cette image dont les invariants structurels maintiennent tout
de même l'ident:i_té. La f~;,ç;-)n dorrt; on per-çoi·t l'a,~tj_san

aujourd'hui n'st pas celle dont on le concevra demain et ~a

dé'finitio~' de l~aF·tisan n-a pa~ les m@mes déter"minants
définitoires quel que soit l"espace considéré. Cette image
mental e est donc d yn am i que.

2a Pourquoi la Représentation?

La Représentation sociale de l'artlsan est un préalable
fondamental à toute action se voulant efficace. L~étude de la
représentation se propose de saisir las ifflage5 de l~artisan

da~ls s on cont.e~{te;: l"i~nd.g~;~! pt-·o~}~'··e5! J-='e-::~t~-à-dir-e l"image qLte
l~artisan a de lui-m~nle~ et le vécu de l~altérité; c~est-à­

dire l'image que les autr-es catégG~ies sociales et les
instances administratives (paysans, administrateurs,
gouverneurs~ l"administration en général, les organismes
internationaux, les industriels, les banquiers•.. ) se font de
l ' ~:wt i 5an.

Les images de l'artisan

institLttionSD ~ os)

~JOLtVt~r~riEil_tr"s ~ rni r-li ~;;t.r-e~J.,

cr·ganismes in"ter"rlationaux,
banques~ industriels,

adminlstr-ateurs,(paysans,

f -I~~JTF~ES ~-~p(r-EG;~'~-~- :3~-;~~'~ES

1

1

1.-1-- ..._0_..._

:::::n:R~~::t i sanj ~::~e:: ~:':L:::::5 ceHgones
sDci~les perçOivent-elles
l'artisanat.

M ~ ~_~__ .~v_ _. ._.__ ._

r-
i
1
1
1
1

[ARTISAN
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La nécessité de cette imge s'inscrit dans plusieurs objectifs
de l' étud:2 de Ici Repr-ésentati on. L' LTjp~;~-tanc2 de cet aspect
de la Représentation a été souvent ignorée et cette négligence
pourrait~xpliquer certains piétinements et ~checs dans le
domaine du secteur infOrmelg

"Pourquoi cela ne donne-t-il pas de résultats alors qu'cn a
tout fait"? C'est la question que nous a pesée une autorité
provinciale en parlant de la promotion des artisans. C'est
peut~@tre la question que se posent beaucoup de décideur·s à la
vision de l'état stationnaire de certdines activité$
artisanales. Nous sommes fortement tentés d'attribuer
partiellement ces échecs à l'absence de ce préalable qu'est la
.~':)résentation. Ont..,..ils tout -Fait? il suffit de savCiir- à ce
prop:s que Iasous-èstimation de ce domaine entraîne forcément
celle des moyens à v a··ffecter·! On e·=-I- alor·s en dr'oit de se
poser les questions suiv~ntes~ de quelle façon les ~utorités
administrativE's sont-elles int.el-venues.? Les ëll-tisaiis n'cnt­
ils pas été yéceptifs? Si oui, p cur quo i i"':=:il'ünt··-ils p as
été"? L'ont-ils été? Pourquoi ça n'a donc pas marché?
Autant de. questions que soulêvent ces échecs ou ces demi­
succès, et dont ~es réponses pourraient guider l'action des
responsables!

En quoi la Représentation peut-elle nous aider?

.Nous "',vons pat-lé de la fonction sociale de CG;Td1iunicatioi; de la
~eprésent~tion. A ce titre là, elle peut nous permettre
d'établir si nous avons tous, quand nous parlons d'artisan, la
même ima~e de référence. Cela nous semble important pour
plusieurs raisons.

L~image mentale, résultat d~une dynamiq~e ar,t~ri2ur2, SEr't. de
base à une dynamique future. C~2St un élément de pensée qu~

sert de support à d'~utres activités mentales. Si on a une
m€"lTie image de r-éfén:~nce en ce qui conc!;.:rne l'artisan, il Y a
lieu d'éviter certaines divergences handicapantes au niveau de
1 7 i n v e s t i g e,t i o fi , de la pt-L~e de d2cisiùn ct dE l·actian. De
plus, la communication se trouve facilitée quand le dialoguE
s'engage SLlr une t-éa::ité perçuE de façon identique. On voI t;

dès lors l'impact d'une action nun entravée par des
>.c.sitations dues à des divergences de vue. En plus, cette
commun5cation est un échange d 7expériences personnelles qui
appelle une redéfinition de la Représentation (nous avons
parlé de· la dynamique de la F;eprésentation) impliquant elle-­
m@me l'établissement de nouveaux rapports~ntre le sujet et
l'objet. La c orma I SSëlnce de CE·t te i mage peut donc:

nOLIs per--mettre de tirer profit des l'-app::J;--ts symbiotiques
que l'artisan entretient avec son milieu;

nous permettre de connaître les problèmes des artisans et
déceler les niveaux et la nature das blocages;

nous permettre de
s'~laborent, comme
l~autoperception.

cOhflictuelles, il est

COllnaître 12urs attentes qui
on sait, en fonction de
Pour éviter des situations
important que l'image qui a servi
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II~ DESCRIPTION DE L~ENQUETE
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Ki~"e:nba en province de ~gD2i et

ef"; r-:n;- cr',..'" i ne e
et: fr1atcf f "l g c3

Représentatiofl se
Les

de Bujwnbu~-2.. {2)

Le recueil des données a été f2jt auprès de ~O pa~~s~~~~s et 128
ar·t i san=-" gY'âce à deu>: questi orrn a i l-\~S ·::i:.1P;"us :::an'.:; c!.O':'!:: ·::,bject~~ f.
L~application du qu~stionnaire dEs paYEan~ ~ ét6 faite par un
c(~er-c~-1eL!.~ i.JL\ CUF~DES daf15~. ~.;-::; c::· ...'·;;0l,,;~::~·:. cit:: t~[C~2".·./,,:,~, ~::~.::"\Yf::::k;'1j~::'~

Kiremba, Busiga~ POLlr les a~-tisd;~S~ ~e tr-dv~~.l a été ~ait par
les étudiants de 3ème en SC~.2~c:es 'conomiques q~i

travaillaient en même temps pc:'u' ;. i-::of \ l i èr-e bot s dans 12:'.

ir-égi on s de }:::a~/(jkfl4e et ~·hja\t".a;, pOL~~ la "r il i èt~ Ë' ter~r é' cL:.l Le (.:!3ri"~

les régions de Kayanzd~ Mëlton'Ju et C",:t.d;-2~ peUr- L,i -:=il.i.èn?
habitat F~Ltral d.E;.flS li"2s l-égions d~::: F::L\":':.ig~). et cE~l'le ci·.::-: r<j~~··::.;"';:;b'=-.11

Le questi orine i ;-2 des paysans étai t. composée di~ /~8 quest i. c;n~; et
celui des artisarlS de 52 questicn~. Nous avor1S chtJisi c~es

questions en fonction de no·tre ob~ectif, c~est-à--diré que les
questions visaient à saisir les deux images dent nous avons
parlées ci-dessus~ l"image propre et le vécu de l"alterité.
Nous avons regroupé les questions par thèR~' celles dont lœs
réponses devaient rendre compte des caractéristiques de
l'ar-·tisan, celles en rappor-t a:·"'t'.?c J. > i.mpo;·-t~':tnC'2: OL, 1. > .~r-tisan

dans son milieu, avec les l~i\ppOt-ts du p2;,/sa" et de l 'df"tisan,
avec l'identification du paysan à l'artisan et enfin avec les
difficultés de formation~ d"exercice et de promotion.

Les caractér-isti!:}LteS darinées pëU'- l.;~i p2.}.Is.ar~ et l::..:;u·..·'tisarl
été dégagées des questions touchant au véç~. ÇjQQtidl,F.#f)
l"artisan: ce qu'il faut pour mériter le no~ ~~~~t~~a~~ ce

ont

qui



=a~-actérise le plus un
<';-,t.;" 2' paysan et al~tisan,

aux différ"entes activités
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artisan, la différenc2 fondamentale
la répartition du temps par rapport
éconolTii qLlE'S.

L'importance de l~artisan peut @tre tirée au clair par des
dcnnés5 relatives à l~importance et à la régularité de la
clientèle, aux biens matériels possédés, au capital de départ,
au niveau d~exigence des consommateurs des produits de
l~artisan, au niv~u d~intervention de l~artisan dans la vie
quotidienne de sa communauté~ au revenu de l~artisan••.

Le::.:.. r"appor-ts entt-e 8;-t i san et paY'san aon t t,~;;:tdui t:=. i:iaT 1 es
visi~2S mutuelles, les invitations réciproques, les services
qu~ils se rendent sans intervention de l~argent en tant
qu~instrument d~échange, la volonté de l~at-tisan d~iiJitie~- lé:.
paysans à son métier~ entraide multiforme••.

La volonté manifeste ch~z les paYEans d~apprendre les métiers,
d~orienter leurs enfants vers cet apprentissag~ font montre du
désir des paysans de s~identifier à l~artisan.

QU€if-it à 12. dif'fic\Jlté de fo~"'m~l.tic;-~, d"2~-;Ef"r:icE et de
promotion~ les revendications des artisans en ce qui concerne
Ies appravisionrlements, le marc~lé, le matér"iel s le cr'édit, les
ir~ft-2..str·LtctLH·-es~ 1='er1cadt-ement ••• E1n -fclrtt SLlffi~~i1ii'iien't·état.

L.r3. ç..13.ssatic;r1 :jL~ q~_~es~!:i':Jr~naire a été cc,rnplétée par"" de-:;
interviews au niveau des gouverneurs et administrateurs des
provinces et des CQmmune~ concernéess. Le Ilombre d'artisans,
la qualité et le niveau de leur équipement, leurs problèmes,
leur importance dans la vie de la commune et de la province,
les pr-ojets de dév210ppement des ;n-ovi r.r:es et des communes, 1 e
niveau d~implication de l~artisan dans ces projets, les
mesures pr-ises par les autorités pOLir assurer la pr omcrt Lcn •••
tels '5Cin~ le·:f~ él~(neflts que r.OLL;:~ .3ttendic:15 de.ces irite~-viell·vs.

La récolte des données ne s~est pas limitéè aux zones rurales.
A B~j.jLifHtLtt·-a, nOLIS a\/or1S c on t i nu é riOS ir~t2i-"'/iE·V·";·5 ·~~t r11"'y·8~~Ll de
la Mairie~ de la PrQv~nce~ des Ministères, des OrganfSITleS
Internationaux, des milieux d~affai~es et des ir1stituticns
compta~t l~artisanat dans leurs attributions.

Nous e.von a jugé intérï2ssant de connaîtt"e 1~imag2 de l~artisan

chez les é t ud t arrts qui ont 2.ssw-é le t.r av a i I d~smqu"ête aLlpt-ès
de ces paysans. Un questionnaire de 28 questions a été

~-~ré et appliqué aux 34 étudiants de 3ème année de la
Faculté des Scie~ces Economiques et Administratives.

Pour revenir à l~enquâte sUr les artisans~ ellè nous a permis
de toucher les artisans de divers métiers. On a ainsi
enregistré des menuisiers~ des maçons, des briquetiers, des
t~iliers, des charpentiers, des potiers, des vanniers,.
couturiers, .•. des réparateurs de radios et de montres mais
certains de ces métiers sont représentés dans des proportions
très négligeables. Il en va 21nSSl de la vannerie, de la
couture, de la pct~rie.
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Nous.
~lu..e ~- [:~'",.!erH_L=. .,/ ;fI ét~ ~l. \~i:)-" ;- Ï'::2 "-,;-"i;".;- i ~_~ '~:; / ':j r" ~~;'.tp'E:~

et âg e ,/ rnét i ~!f· • 1.._1?'Z:~ {;;~- .:?~ç:! h i qt.!.\~::5 ~:'r'; ·~.. rl f! 2>.. :;;~

t'-2r1d~::fit cOfrq':tt.~",

(G1 ~

un sens à toute5 les dOf1n&e~~ ~jË ~as 2r~qugt~s, flOUS
appliqué un code ct les 2'~'cr~s ~.~isies s~r-' les

C3 €? Per f O~_· at; i on .3..ç. i r~ dt:.:, l E:;; ·::'~;::JI..! ':::.:: ;_ ~:..r {:2~; ~tLt C er1·t r' :.? de

POLtr donner
leur avens
b or d ere.aux
calcu.l ds·
conduite de la façon suivante~

sens;

C2i"t,~"j. n2'~,

111= QUELQUES CARACTERISTIQUES ESSENTIELLES bu r10~~DE AR~r2AN~t_

t :-·CJi...t ..../2

Nos enqu~tes nous 8{lt

l~exercice de leur .métier avec
et princi"palement l~agricultl~re~

1=5 résultats suivants:

L'artisa,n pLUr(A.p.) représentE' 18.8%" L',':l:-~~:~'~d:l non pL~I--

(l~:.f'~.P03: celLti cp.1i c omb i n e p1.Ltsie\_~.r··'=. ::~:.-::ti.·,/i:é"::~ .~:_·:~1-~C\.;tl.qLtF~ !;::t

princip2,lement son métier- 'avec l' 8gr·ic.ultL~n2>~ (:0:1'11"(;',:: ~hJU=

l'appelons conven'tionnelll.?ment, t-ep~-é::'.2nté EH. 2:':. D~' C.i.:iï\~o,tat(-:::'

que le plus grand nombre de ~eux qui combinent l'artisJnat et
1:lla.gi--iCLtltLl:--2 consacrent ~~ll.ts d='hel.1~res .à 1~~:.t~·-t.-':'~;':1(··~.:~tti t~~:-:~:_~~·:

qui répartisent le temps de travail de feçor équitable, C'2st­
à-dire ceux qui accordent un temps égal aux deux d~tiyités

représentent un petit pour·centage~

On peut faire remarquer l'existenc2 de deux filières:

De l'artisan
I." artiSëtn
acti v i tés ..

qui
qui

co~-~saC~-2 plus de temps à l~agricultt~re à
d~heut-·es a~~ de~x
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qui conzacre plus

dans le sens qui cons~-\c.:il"·an t

ces éléments,.

~')L\r"·. ~:e ~3;':i=~,S:E\g':?

Ct~:"'··'.:;3i ri n::3IT\i:;r--i2

.- ;-.1"-.";.-
~'-'l''-

l~acquisition. d' Ltf1

font 2~(:Dre défa~Jt:

e c + conditionné par
d~éléments matériels qui
pale inférieur. On verra

Ce manae est
F'I LtS ~jË' 5C~'?: eles ~~t-t i ";;'·~Ul =:. en qt.~è tés riO!_~'5 orrt. 1.3 \.;':::L~é q'_~C: t 8l_~·~;'

leL~rs. écr,a.nges r-'2 :=5E:r 'f:=l~t J=r-=:t::''; ·fCJr·C{~rn2r-~t. ri.a.r la (nd:ji2~t:.j:t.~~·}

de la.monnaiett On remarq~t2 la pr'édomir12i1c2 des j-elations
pet-sor~nali sées qua n ' llt-{t. p·~t:':; }:)ï?f"mi s l ~ ét-i.:d:J1. i !::-:~sJ:.;:n-~i:-:~r-.d:.: ~.:; - Ltti

cir-cuit commercial·tlabituel~

l ::: i.\r' t i :~~anDe façon générale,
éole'.Jé que celui du paysan

ct un

l~a~tisaG comme riche.

le monde artisanal est esserltiellement composé de jeuf1es.
En effet, les pourcentages les plus élev~s sor~t d~ns ~~

tranche d~âge 20-39 (55~9%) alcrs que les artisar15 âgés
.de plus de 60 ans rEprésentent 7"lX_ Entr-e les oeux~ la

~'.-; i .'";
~l?~J·.~

Cette tendançe est rer1f8!~cée ~&F 11ac:ttlel 2ngoll8rrt2f·~t des
jeL~nes (79~-:') pOLU.... les fTié-i:i er's ë~ü-·ti S:.':-tr~·:3.Lt~~ 1'> :'t:~t er1goL~2Hlen·t

n=-es'c d:c2.illeLt~.... s:~ p~•. s Lt~-~iqLtf::-fn;:.~~;-~t c:~3.;·-·a:.:.ti~t·i5...tic!U;'i:;:': de::.,
jeLtrie,;3 car- ·to~~.lt l e [~-tC~n~jF= pa·yr;;:.;;;;\n est f{.jr·-teffJ!?r,t. ~:'Ë;:ri"'5i L::i 11. sè
à. 1='a..p1=)r·2;-j3::.i=..:.age dL'. fné·tiE~i;<-r: L,'i';.\~:-::i--~;Ct.~.C}f'1 que l~.::::·s lnt.·;:l€.~t·-':;i

exe~c2nt Sllr le mor,de pa/s2~ est VéCL: di·f·féremment
s.u i v.anc 1;;;; tr.:~.rlc~le d~;~~gt:: d-~ri;':': 1·::':"'~iL~2~.1.'~~ ,-~,'i ~.~[: ·:::-~~i.t~:,2\1 r'LJ!_ir-

, ,-, , ..'..'st
ess2r1·tii211e-fnei-i·~': un tl'.=-i~{E:r-; .c1::.:.' g.~;.I;;r1er d,'::.: )' .-;·;~i~·~J~:_:!it. c.'t
d =- é v i t; er-, si P C}';~=-St i b le, de H r-n·-· er-(fjrel t:\ ~·1 wL~i2 li '="i=;r··· è s l =- é Cf-ïC.~~:

sCDlait---s, L\lors quœ POLlF' lE~~'3 ;TiC;.i~"·~:~.. jf~~~,:~~'?":"~:' C:;lZ:?st Gl'::'::1 s~..tr
p our gagner !je I." ~lf-gerlt au.,::.."~i, nl-:.:~~~ s: c .. E'st .c:",'\,larrt t ou t; urie
garantie prise contf~·e le~ mau\~~is jours, les .31éas du
monde agr-icole.

L 7 e n g o u e me n t des jeunes pOLtr l~epprentissage des mé1:iers
renc6ntre la disponibilité des ~rtisans. 97% de L25

derniers ont la volonté d'initier les jeunes aux métiers,
et 80% de ceux-là déclarent avoir les moyens de prendre
les jeunes en charge. F'ar ~~oyens, nous entendons le
temps~ la matière pr-emière, le fllatériel et les comrna:~dEs

suffisantes. Nous avons décelé une contradiction dont
rrouss .3vons essayé de t.ir-atJ"'-./er le sens. DaÎ-~s la l~'éétlité~

on trouve que très peu de paysans apprennent les métiers
malgré leur désir déclaré et la dispo~ibilit6 avouée des
artisans~ Nous Ver~OJ1S la r~dtur2 [je cette C8fltradictiona

Le monde artisanal offre de l'e~plGi. Aux mois de
juillet-aoOt-septembre, le pouvoir d'achat du paysan
augmente et par ricochet, les ~~t~'~~lés Et le rythme de
tr-a\/ail de l~at-tisan. C:ts-t=.t. clL..u-a:"i~;: CE2·ttE; pér~iadE qLt2 125

artisans pr2~nent de l~ main-d·oeuvr~.
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enquêtés déclarent ne pouvoir se passer des services
d'une main-d'oeuvre qui ne soit. pas périodique mais
permanente. La distinction à noter entre ceux qui ont
recours à une main-d'oeuvre par pé~iode et ceux qui
utilisent un personnel permanent est que les premiers
déclarent qu'il est fréquent de trouver des difficultés
réelles pour l'obtention de la main-d'oeuvre.
L'explication est que les uns cherchent plus l'énergie
physique que la qualification tandis que les autres ont
investi dans leur personnel pour lui faire acquérir cette
quali-fication qui fait défaut dans le monde rural. Cela
explique qu"ils gardent leur main-d'oeuvre.

Le monde artisanal est essentiellement caractérisé par
une formation sur le tas. 93% de nos artisans ont été
formés sur le tas. Seulement 5.5% ont appris la
technique à l'école et reux-là n"ont pas dépassé le
niveau de 9ème. Cette situation peut en partie expliquer
la caractéristique suivante.

On ne remarque pas de mutation interne. Si on met de
eSté l~augmentation des effectifs dans certains secteurs
de métiers, il n'y a aucune autre manifestation de
mobilité dans ce domaine. Le maçon reste maçon et ne
travaille que dans son domaine; il n'abandonne jamais le
métier mgme si les revenus sont irréguliers et
stationnaires. Il ne change Jamais sa technique et ses
habitudes. Sur le plan technologique, la truelle
traditionnelle reste son meilleur instrument. Il n'a pas
une épargne spécifiquement destinée au renouvellement de
son matériel ou à l'acquisition de technologies nouvelles
et il est satisfait de cette situation.

Secteur à faible capital de départ:

76% ont investi jusqu'à 25.000 Frs;
3.2% ont investi plus de 25.000 Frs mais moins de 50.000
Frs.

idée du niveau insignifiant du capital,il faut
des 76% ont investi une samme de plus ou moins

La faiblesse de ce capital investi peut se
regard des sources de ces fonds:

31.3% de nos enqu~tés ont tiré leur capital
des produ1Ls agricoles;

de la vente

27.3% ont constitué
saI ai re;

leur" capital par l'épargne sur

12.5% ont bénéficie de la cotisation
familles ou voisins pour permettre à
d'utiliser ses connaissances techniques;

entre membes de
l'un d'entre eux

9.4% ont pris des crédits. Il ne faudrait
ce sont des crédits contractés auprès
C'est toujours auprès des voisins.

pas penser- que
d'une banque.
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Secteur (artisanal) à faible revenus:

#. 51m6% de nos enque-tés ont: moins de 10.00(1 FBu/mois

* 25% se situent entre 10.000 et 24.999/mois

* 1.6% entre 25.000 et 46.999/mois

* 1.6% entre 50.000 et 99.999/mois.

On remarque qu'au fur et à mesure qu'on s'élève dans l'échelle
des revenus~ les proportions baissent fortement.

~1 est tou·tefois important de signaler- qu'à propos de t-evenus,
les enqu?tés marquent toujours une certaine réticence aux
questions et quand ils donnent la réponse, elle est toujours
approximative. La somme avanc~2 est toujours inférieure aux
gains réels.. Ici on peut constater en passallt. que le
comportement des jeunes et des vieux diffère à cet égard. Il
est plus facile d'avoir un renseignement de cette nature chez
un jeune plutôt que chez un vieux. Cette attitude pourrait
s'expliquer d'une part par la peur de susciter des jalousies
toujours latentes en révélant ce qu'on possède et d'autre
part, par la crainte des impôts.

Les revenus importants des dernières tranches ne sont réalisés
que de façon. périodique, la période allant de juillet à la fin
de septembre quand les paysans ponctionnent encore sur la
manne pécuniaire de la campagne-café pour s·équiper.

Nous tenions à donner toutes ces caractéristiques qui nous
paraissent essentielles parce ·qu'elles constltuent le champ
dans lequel pr~nnent racine toutes les images de l'artisan.

Nous voudrions en outre attir-er l'attention sur le fait que la
faiblese des revenus de l'artisan n'a de réalité que si on le
sort de son contexte. Pris dans son milieu~ l'artisan
apparaît à son entourage paysan comme un homme économiquement
prospère.

IV. LES DIFFERENTES IMAGES DE L"ARTISAN

1. L'image propre

Comment l'artisan se perçoit-il?

Il n'y a pas de conformité à un archétype.
l'artisan se fait de lui-mgme est fonction de sa
donc de sa position sociale. Cette position est
un certain nombre d'éléments tels que~

les dimensions et la valeur de son atelier;
le nombre d'ouvriers;
les dimensions de sa clientèle;
les revenus;
les relations;
les dimensions des terres;

L' i ITI.,\ge
richesse
définie

Clu.e
et

par
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les ouvr-iers agr"icales;
les matériaux et les dimensions de sa maison.

A ce niveau on peut parler de l"existence de deux pales, entre
lesquels il y a évidemment une large distribution d'attitudes:

a) le premier
s'identifie
lui;

pôle est constitué
pas au paysan et qui

par l"artisan qui ne
se sent très éloigné de

b) l'artisan qui se sent proche du paysan et qui s'identifie
à celui-ci;

a) L'~rtisan riche, celui qui a, comme on l'a indiqué plus
haut, un important atelier, des ouvriers et une large
clientèle qui lu~ assurent d'importants revènus~ de vastes
terres cultivées par des ouvriers aaricoles, une belle et
vaste maison en matériaux durables ••• ~ ne s'identi-Fie pas au
paysan et reconnaît ~J'il exerce une activité spécifique,
source de différence.

Cet artisan, à qui son métier donne beaucoup d'indépendance~

crée beaucoup de dépendances autour de lui. De part
l'importance de ses revenus, il a beaucoup d'ascendant sur son
entourage et est investi d'une certaine autorité.

Celui-ci est en général assez âgé et a acquis beaucoup
d'expérience dans son domaine vu son ancienneté, qui fait sa
publicité. Il maîtrise les circuits d'approvisionnement et de
distribution à petite échelle et tend à se rapprocher du petit
industriel. On citera ici en passant l'exemple d'un menuisier
de Gatara qui, semble-t-il~ peut réaliser des bénéfices de
l'ordre de 200.000 Frs/mois ou d'un briquetier de Bujumbura
dOllt la briqueterie est encore en phase de latence, mais
donnera, à coup sur, si elle est bien gérée~ des rentrées
supérieures à celles du menuisier ci-dessus cité. Ce
menuisier donc~ pour ne parler que de lui, a accédé au statut
social sécurisant que donne g6néralement le salariat et n'a
plus de rapport immédiat avec la terre q~'il fait travailler
par des salariés. Il ne se sent pas paysan et ses rapports
avec celui-Ci, dans le cadre de son travail, ne sont plus tout
à fait personnalisés. Ils sont devenus commerciaux. M@me si
il a souvent commencé comme les autres~ il a maintenant acqui
un capital relativement important qui a créé une situation
concrète d'aisance dans laquelle prend racine une auto­
perception qui le situe au dessus de la m~lée. On peut noter
toutefois qu'il y a une certaine identité de revendication en
ce qui concerne les outils de travail entre l~artisan riche et
l'artisan pauvre. Le riche n~a pas encore de machines
importantes.

b) L'artisan qui
celui-ci

se sont proche du paysan et s'identifie à

Beaucoup d'attributs applicables au paysan sont aussi
applicables à cet artisan: comme le paysan, il travaille la
terre et vit principalement d'elle et c'est pour cette raison
qV'il s'identifie au paysan. Il.peut avoir un peu plus de
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~-e't,/2;H.JS qL~e le f=:t:~·;·~21r1 p.ëd-ce qlt~il les. tire de l:'l.ê,gr~·iCLtltur2 et
de l~artisana~ alors qlJe l~ p~ysan, pcu~ a~roir-' da l'arget1t~

n~a recours qu~à ses pro~uits agricoles. C~2st pratiquEment à
ce seul niveau que cet artisan reconnaît son avantage sur le
paysan car :, peut exercer l'agriculture ef1 cas de difficultés
d~~s l~artisanat.~ Ses revenus p~r·iodiques et peu impG~·-tants

le maintiennent en dehors de l~évolution technique et dans un
rapport très direct avec la terre de laquelle, a-l-on dit, il
tire l~essentiel de ses ,evenUSa

Cet état de choses est lié en partie à la faiblesse du pouvoir
d'achat du milieu dans lequel vit l~artisan~ Il est procf1e du
pët~.ts;3ri de p.;3;.I- la r.a t.ur a de sor1 t":t-a\/i:.\il, sa mëu1ière de, v i vr e ,
ses aspirations, son rapport au capital .•• et se sent comme
tel. L~acquisition d~un capital, d~une compétence et d~une

large clientèle constituent la voie obligée d~accès à la

Cette classe d~artisan, de Jaïn la plus importante (voir
tableau n~ 2), se retrouve principalement dans les régions
surpeuplées du Burundi. Dans la provInce de Ngozi par
e~emple, le morcellement des terreE est tel que le rendement
des exploitations n~est plus en mesure de satisfaire les
besoins de la population et 96% de la population de cette
province vit de l~agriculture. Confrontés à cette menace, les
jeunes SE to~~rnent avec espoir vers l~artisanat, mais sar1S

moyens et généralement sans compétance. On peut relever ici
que l'absence de moyens, d~un certain point de vue, n~est pas
forcément un désavantage. Son avantage se situe dans la
conscience de ce handicap, et dans la volonté de le surmonter
par l~élabor'ation de ses pr"8preS outilsD On se situe ainsi
dans un processus de création d~unE technologie parallèle,
sans doute moins efficace mais dont la création induit chez 1e

Ltne
mimétique.

i ï.I:O..../ëtti on
rriaîtr·i. f52, ~li1

di ff ér-"er"ïte dE" la
5avoi~-faire qui
simple expansion

Pour revenir à ces jeunes, l~absence de moyens et leur
douteuse formation sur le tas ne créant pas d~écart sensible
entre eux et le paysan, l'acce=sion à leur métier n~a pas
induit chez eu~~ des comportemef1.~s 'vraiment spécifiques, rl~a

pas fait naître des bes6ins nouveaux. Leurs r~vendi=ations

concernent principalement les outils, dont ils sont
pratiquement dépourvus, et un capital qui leur permettrait de
ne pas gtre s~ljets au}{ aléas du marché.

Nous soulignons ici
client ·sont" "iécues de
traités cas par cas.

que les relations de
façon duelle et que

1:'1 ar-ti san 2t C1L~

se3 clients sont

ascension, les capacités relationne!lns de !~artisan

jouent un très grand raIe. Il y a lieu de penser que les
rapports commerciaux ne sent pas encore établis dans cetts
sphèn2. Le ffiar-chanddge établit U:H:: relation sociale plus
qu~il ne réalise un transfert de bierls.

!J{1E large
i r'~f ér- i qLU-

d7~ttitudes oscille
supér"ieur mais les

ent:--e le pSle
qL~i
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déterminent le passage du premier p~i2 au deuxième ne sont pas
faciles à réaliser~ il s'agit, comme on l'a dit, d'acquérir ou
d'accroître son atelier, d'avoir une importante clientèle et,
partant~ des revenus élevés•••

L'artisan nous a donné ses propres caractéristiques:

âtre capable de vivre de son métier;
~tre estimé pour son travail;
exercer de façon continue son travail;
avoir du matériel.

Si on applique ces caractéristiques aux deux catégories ci­
haut mentionnées, force est de constater que le pôle inférieur
est privé de l'essentiel de ses éléments de définition.

Cette classe d"artisan vit cerces des revenus dus au métier
mais il est difficile de déterminer la proportion des revenus
issus de l'agriculture. Nous savons tout simplement que ces
revenus sont plus importants que ceux de l'artisanat. On peut
se référer au tableau nO 2 pour pouvoir se faire une idée de
l'importance de cette classe. Nous avons fait constater, au
niveau de ce tableau, l'existence de deux goulots
d'étranglement. Les 30.5% des ANP (artisan non pur) qui
consacrent plus de temps à l~~griculture qu'à l'artisanat sont
ceux qui sont proches du paysan et définis comme tel. Ils
n'exercent pas leur métier de façon continue parce que
l'essentiel de leur temps est consacré à l'agric~lture. Le
matériel leur fait défaut d'aprè les réclamations faites à ce
propos (64% demandent du matériel, 46% de l'argent mais cet
argent vise l'achat du matériel; on peut donc dire que 100%
exigent du matériel).

Si l'artisan est défini par son matériel, il se fait qu'en
milieu rural, il en est grandement privé. Il est donc privé
de l'un des éléments essentiels de sa définition. S'il n'a
pas de matériel, il pourra difficilement 2xe~cer scn métier ou
l'exercer convenablement pour mériter le nom d'artisan. On
peut ici comprendre pourquoi il ~st assimilé ~u paysan.

l'artisan
les plus
l'ordre,

vie~de

Nous avons essayé de savoir de quell~ façon les revenus de
l'artisan étaient affectéss aux différentes dépenses. Ceci
répondait à notre souci de disposer d'un indicateur de niveau

On a trouvé que la structure des dépenses de
était différente de celle du paysan. Les dépenses
impor~a~tes dans les ménages d~artisans sont, dans

la nourriture, les médicaments et l'habillement.

Nous savons que notre artisan est en m@me temps paysan et à ce
propos, nous voudrions rappeler que m~me l'artisan pur dispose
de terres qu'il fait cultiVer par sa famille ou par des
ouvriers agricoles.

Si l'artisan dépense beaucoup en nourriture, cela peut
s~gnifier qu'au lieu de se contenter du produit de ses champs
pour son alimentation, il concède de l'argent à
l'améliorationde son ordinaire.
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l'SinoshQbQt~a kube,ho nk' urve '
commune de Kayol(wE en parla;lt~

nOL~S 2, dit de la

encore "Sinoheba
je ne peux pas
qui se plaignait
constituent des
rapport à leur

OL~.CelL\i-lb.~!commev i vr epas
u 0;; a v aut rni eL~~< I~ue r- i en :­

mét i et-" d'un -i:.-u-t i san de Ndava
revenu tirés de son métier,

satisfaction des artisans par

"Je ne pe-ux
biruta ubusa"
abandonner men
des faibles
indices de
métier.

Les autres indices de satisfaction sent le désir exprimé par
85.2% des artisans de voir leurs enfants apprendre leur métier
et le taux de déperdition dans les métiers qui est nul.

Tout ce qu'on a
pas occulter ce
dans lequel on
at-tisan=-, deu.:{
n'est pas encore

dit su~ l'autoperception de l'artisan ne doit
f~it q~e le monde artisanal-st un monde clivé
trouve de petits artisans et de grands

petits mondes entre lesquels la passerelle
jetée.

Un point de rencontre quand même pour les deux: leur
avec l'administration. Ce rapport est v1cu de
ambivalente par les artisans de toutes catégories.
souhaité et rejeté en même temps.

y-apport
façon

Il est

La construction des écoles polyvalentes et des ateliers, la
mise sur pied des coopératives représentent l"administration
et l'aide qu'elle peut apporter mais elle est aussi vécue
comme un biais par lequel peuvent a~'river toutes les
tracasseries.

L'intervention de l'administration
de leur métier suppose pour eux la
et la soumission à l'administration.

dans l'exercice quotidien
perte de leur indépendance

L'adminisb·,:t~:ion a une forte c onriotst.aon d'impôts. Notons un
aspect significatif de ce rapporta On dit du bien de
l'administration tout en pensant le contraire. Un exemple
illustre cela. Une des questions de notre questionnaire
touchait aux mesures prises par l'administration pour la
promotion de l'artisanat. Les réponses d"un mgme enqu3té sont
celles-ci:

1. "Ou i , les meSUt-es e>:iE.tent"

2. "Ces mesures sont nombr-euses et diversifiées;;.

Plus loin on demandait de citer ces mesures et la réponse
présentant la plus grande fréquence est la suivante:

"Je n'en connais pas" ou alors
"Il n"1' -2"1 pas de mesures pl~i-=>I?S".

Et pourtant
répandues sur
,j"effet.

ces mesures
tout le

existent même si
pays ou si elles

elles
n'ont

ne sont pas
pas encore
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Nous pOU'~or1S pef~S2r qL~2

artisans cu alor"s q;~~elI2s

C2S ï'ileSL;i:·~.<:' "",::=: tOLlc:t;E'i~t Pi;;,S

l~'~: :"::~~~ic2r-rf2rit. p.~~:....·tiËl1em2-l;rt.
12s

Nier l'existence de
'v'clc:nté de

rneSl\.;--2"::;' ~ELtt

se l"""'eti ;-2~1""'

ce la

~_z~ ":;eLl12 ct-.cIse qL{:tils attE.~\1(~2l·~t de 1:W~~:jrriirlis~ration e-~t

l'octroi d'un crédit et le crédit ne vient pas. Cette attente
inassouvie renforce l'attitude déjà plus ou moins hostile dq~

ar-ti sans.

La Cl- éat i on des COOPEC a r-edonné Lin peL\ d' e sp o i r- aw:. peti 1.5

artisaïlS qui miserlt b e aucoup '5La- l'c~tJt2ntiün d~LHl .=~'-~·:ii.t'Q

L'achat et la possession d'un bon matériel donnerait à l'
alr-tisan du pôle il.fér-ieur la cwr,'".;~c.ic':IC;== ,:~ .. -§"t.t-è:, -=\r-·ti·s.3.;~1 ,;::·t

l~espérance d~une vie meilleur2~ C'est ainsi GL~~il envisage
sen ascellsion vers le pSle supj~-i2t~r~ Dans cette cla5se de
petits artisans, une lar-ge base de =réation d'associations de
mé.Jci ers e~<.i ste car un cet-tai r, ncr:;br'-e j i2 .r- ..2-:.(: t:2LtrS ~~n ir·efïc:~];i·t

l ' E'>~ i sterlcecompte. NOLlS

mu l ti fen-mE dans
avi cns p2'r ÇLi

(:ette cl·asse d~a~-ti5ans: 2xécutic~1 de
collectifs, publicité ITiutuelle; prât d'o~ti!s, d'argent ••. Les
petit~ artisans ont conscience que 11unio~ fait la fO~C2.

Les problèmes ne manquent ~ct~.

qUl a~rive de façon ponctuelle~

On p8Lit

Dans ~e S2C·tE'Ltr-~ le c r é d it 2St i:'ionnaie COLtF-ar·:t2, ;nc::..is 12
p3.i 2iTI2rit des ~:c:in~T~ande'5 ;J'(..; f ai t ·:J.~~lec bG'aL~COL~p de ~-eta~·-d,de
façor. p~ü-~tielle OLl alof"·s la c ommande ;-~:'Iest j3aS du tC;Llt

enlevêe~ Le client n~ayant· pas donné d~ava~lce, l'artisar·\
investit son avoir dans la ré~lisation dé la commande. Il 58

t •.r-";.JLI.Ve alors b Lo qu é p arce qt...\G so:-. fC-in:!S. 88 rC;L:.I eiTIGi~t

~galem~nt dans la commande non enlsvée.

AL~ pâli:;? s!.).pér~ieLH·-3 l'as~=2n:j:::~c.t ~:r-l2 12s gr·':~t·id·:5 ':~r-~IStInS ~~r·~t '::'LU­
l ELU- e:-ltOL.::C age l eut- dcnne =ertai nes pr-éteilti or·;~·. r"êH- r appor-t
aux mesures prises pa~ l'administ~~ation sr\ vue de la p~Gffioticn

de~ .:3t-tisari·~,ils "=-2 5s·nteflt un petJ E·~~~lLt·s de l~~ èj~isior-~.

Ce sentiment, doublé de celui d~utiliser- dE3 recettes
2pportées du dehor-s, peut inc:i ter les ar-ti sans à se" détCL:r-;-;2t­
des mesures. prises. De tel~ cas n2 se sont pas encore
produits·de façon manif~ste, mais Lne cert&ine passivité est
perceptible dans 1", p ar t î c Lp a tLon de~; .:,r-ti5.3Fï::~ D.U;; actions
visant le secteur artisaGalo

-~ect eL~:'~'

infot-ffiel', ri~est pas urre ac-ti··,):.té -SoL~tEr·i-~\i;;e cat- e l Le S=-E;{:~"~···CE?

aLt \-;"L'. et a.Li '~Lr" G:::: tOLlt le Ai-.oildelf Ch':;CLtr-: des spectateLu--S ="'2
fait alors de lui une cert~ir~e image. C~est c~ttE image qLi8
nous appel·ons V~C.Lt de l=-altérité, ou encor-e image de l'autre~

mais cet autre étant saisi dans un contexte bien précis: il
s'agit donc de l~autre en tant qu·artisan.Les spectateurs dont
nOL{~· avoriss p ar I é ét.'::':.f1t distt-icL\és defis pILts.ieLti';·s c.at.;;-~gc!t-ie·5



SQcio-professionnelles~ il est nor me l que les spectateut-s
d~lme même catégor-ie se fas'sent u.ne idée de 1'ar-tisan qui ~

présente des différences impQ~tantes avec l~idée qu"une autre
catégorie se fait de l~a~tisan. Nous avons essayé de cerner
les différentes images rendues par les diffé~entes catégories,
à savoir les paysans, les autorités locales (Gouverneurs et
Administ~ateurs) les Ministères et Département de l"Artisanat,
les industriels, les banquiers, les organisme~ internationaux
et les étudiants.

On ne doit pas s"attendre à la même image pour" les différentes
catégories car la façon dont s"élabore la RepréseMtation est
plut6t dis~ersée; certains aspects de l'objet restent
immobilies pendant que d"::iutr-es éVOluent ou <~lor-'-.; on l'-emar-que
des différences au niveau des rythmes d~avolutions.
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al p~r 1 e p avsan

C'est le rapport à la terre qui définit le paysan. Il est
soutnis aux aléas climati.ques qui peuvent compromettr-e ses
n~\/enus. 11. est appar-u.~ dans 1" in+or-mation saisie, qu~: le
paysan ne situe pas fondamentalement la différence entre lui
et l"artisan au niveau du travail, ni au niveau des outils, ni
m?me au niveau des horaires mais bien au niveau des revenus.
L'artisan est celui qui gagne plus que lui. C'est la
régularité et l'importance des revenus qui font la différence;
mais ces facteurs établissent aussi trois niveaux de
perception de l'artisan par- le p e yssan , Les revenus n'ét'::int
pas les m?mes pour tous les artisans, deux catégories, avec
une troisième intermédiaire, surgissent: artisans riches,
artisans pauvres, artisans inter-médiaires.

Dans certaines régions où la terre ne manque pas encore,
l~a.rtisan est aussi prop.'-iét.aire tel'Tien et de ce f;,:d.t, jouit.
des revenus supérieurs à ceux du paysan. Dans ce contexte là,
quel que soit le niveau matériel auquel se situe l"artisan, il
est peut-@tre plus pauvre qu'un autre artisan, mais toujours
conçu comme plus riche que le paysan.

Dans un contexte où la rareté des terres a créé l'artisan sans
terres, les maigres et périodiques revenus de l"artisan se
si tuent souvent en deça des revenu~. du paysan. Cel ui -ci
conçoit a10r"s l"artisan comme un b'·"'lvai.lleut- po.tentiel n""'Y"'1nt
aucun ascendant. L"artisan riche est perçu comme un pouvoir
occulte et exerce un réel ascendant sur la population. Chez
le paysan, on trouve une réelle volonté d"identification à
l'artisan qui est surtout manifeste dans la tranche d'âge 15­
30. Cette volonté perceptible à une large échelle dans le
milieu paysan nous renseigne su~ le statut de l~artisan dans
ce milieu. Il jouit en général d'une image favorable. Dans
le cadre du· développement régional~ une grande part est
attribuée à l~artisan; on fonde beaucoup d'espoir sur lui bien
que les actions destinées à promouvoir l"artisanat soient
encore, de l'avis des paysans, entachées de beaucoup
d~hésitations.
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Nous avens p e.r l é de 1 >l'at-t.isan ~- ichc-l" et nous vOLldf-ions
désormais rendre explicite les données sur lesquelles se base
le paysan pour juger de la richesse je l"artisan.

des revenus des paysansT<-'1.bl eè.l.U c.:ompar,,;:;t.i +--------------'--'----et des art~isans

:1~-~12s5e:-~~ ~even~~~>m~is··-···-··-··----·r···~~-P~y~~n·~--r-·-·~-··-Ar~··~san~

(fcr-s B'...,) 1· !
L---.--.-------..------.----+..--------+---
1 * - 10.000 83 ! 51.6
! * 10.000 - 24.999 1 25
1 fr ~~ 0ôô - 4 Q qQq 1 1 6, ,. .<-...... ~ • ~. • • • • , 1 • J
l 'Ji <="1") '-lI-V-) •• """Iq 0<:;;9 1 -- '1 1 s:

~i' -J _ • "0 '.' ,_ 7 , • , ~ ! " ...,
L . ..__ _· ._ L .. ...• _._. ..:__. ..1.__...•.__._..•..__.•.__ __.

Source Enqu~te CURDE8, janvier-février 1~87.

Ce tableau montre que 83% de nos enqu@tés paysans sont
concentrés dans la tranche de revenus de moins de 10.000 alors
que l"on a seulement 51.6% des artisans dans la m@me tranche.
17% des paysans n'ont pas donné de réponses concernant leurs
revenu5~mais apparemment aucun ne se situe dans les
disséminés dans toutes les classes,quoique dvec des faibles
pourcentages au niveau des classes supérieures.

TableaU nO 4 Tableau comparatif de l"habitation des
paysans et des artisans

,---- ---·-----·----··..--T---------·------
1 Type de maison 1 % Paysans 1 /. Artisans1----.-_..- - --..-- - -..---..----- ---.---t-.- ..--..- ,_ ..- .._- ""'" 1 ._.. . .

l
, *- MMD 1 _ 1 ~;. 5* MI'i8D i lu 1 Lb.5

L * MI'1ND ...__---1__ 80.:..~ J .~.:~~__
La constatation qui s'impose à l~aspect de ce tableau est que
les pourcentages des artisans sont plus conc2ntrés au niveau
des MMD (maisons en matériaux durables). Pour les paysans les
pourcentages sont concentrés au niveau des MMND (maisons en
matériaux non durables). La croissance s~ fait dans le m@me
sens mais elle est plus forte pour les artisans.

Cette comparaison illustrée par ces deux tableaux
peu le flou qui enveloppait jusqu'ici le vocable
utilisé par le paysan en parlant de l'artisan.

dissipe un
de "r-i che"

En plus des revenus et de la qualité des maisons il a été
souvent question des vastes terres de l'artisan et de ses
ouvriers agricoles. Tous les éléments caractéristiques de
l'artisan contribuent à la genèse d"une image d~aisance.
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paysan
de

Quand en a demandé au
caractéristiques fondamentales
évoquées sont, dans l'ordre:

quel l e~:1

~ :0 ëU..-t i ~~.~~n.,

ét~~~ier1·t ) 2=·
1. €?-S.; t-épcfnses

quelqu'un qui ne peut pas chSmer;
quelqu'un qui iEl de l'ar-gent~

quelqu'un qui a des réalisations.

32,1% de nos enqu?tés situent la différence entre le paysan et
l'artisan dans l'importance et la régularité des revenus de
l'artisan par rapport à ceux du paysan.

25% trouvent la nature du travail différente et situent la
différence à ce niveau-là alors que 17,2% ne voient pas de
différence entre les deux. Une exploitation approfondie de
ces assertions révèle peur le deuxième groupe ~celui des 25%)
que les attentes des paysans et de l'artisan ne sont pas les
mêmes. Nous voyons en cela unl';'~ dif-Fé.~enc:e matérielle non
clairement perçue èt non clairement exprimée.

e~-- ~P rJ. ys-=':;....n_,__~Elements différenciant le
l 'artisan (d~a.pl'-t:s-Të pays<Em)

Tableau n Q 5

f
1

L
r

---.-.------------...-.---.--------.....-(---.-.-....·-------····-··--1
Nature de la différence ! % fI

. 1·

Feven:~'- i mp~~tants et --·~-----~·--··--_·__··--·---··r··- .._·_-·_-----------l
reguliers 'l' ~'~JZ.·ll). '1Travaux différents _
Pas de différences 1 17.0

Sans réponse -------------.-------.--L..--.. 2~; ~~---J
TOTAL . . .. . .._1... .__~_(~~:) .~~ ._.J

Source : Enqu@tes CURDES, janvier-février 1987.

Quant au dernier groupe (celui des 17.2%)~ l'affirmation
d'absence de différence a une connotation matérielle
implicite. Pas de différence signifie~ d'après les sondages
faits, que les paysans et les artisans vivent dans les m@mes
conditions. Il ne serait pas abusif de considérer que ces
propos se réfèrent à la catégorie d'artisan inclue dans le
pôle inférieur.

Cette perception de
expliquer la V010lité
d'apprendre et de faire

l'artisan par le paysan
largement exprimée par
apprendre à leurs enfants

doit pouvoir
les paysans
les métiers.

96,7% de nos enqu@tés expriment le désir de voir leur enfant
devenir artisan et parmi ceux-là, 80X déclarent que même s'ils
avaient le choix entre une école de type classique et une
école artisanale, ils orienteraient tout de m@me leur enfant
vers l'apprentissage d'un métier.
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Tableau n" 6

r: TYPE D~- ~;;~~~;~~~---'--'--------T-----""'~--P(~Ht~;'~T;---------l
j
.

! 1 ..J

1--- FOF"ma~i o~'~ arti sanal e - T--'---' 96~ ;--------.-----. 1
1 T--~'._-'-----.-- -1
1 Formation classique ! 3~3 1
1 -----~ -------- -·--··i

TOTAL 1 100~O 1l -1.. .__. ._.~_. .... _. .__..__. ï

Source :

Précisons encore une fois que
même s'ils ont le choix entre
formati on cl assi que,. ils
.3rti sanal e.

parnti les 96,7%~ 80% diserlt que
une formation artisanale et une
pr'i vi l ègi e.~·.:ü eni.: la fur-ma:ti on

Eux-m@mes (88~3% parmi les 96,7%) font état de leur souhait de
bénéficier d'une formation dans ce dQ~ii~e. L'obstacle de la
fatigue physique si souvent évoquée par les 0rtisans ne semble
pas découraqer les bonnes volontés.

L'2rtisan.~.t est incf.Jntes:.t.=~ble:l\f=:\r,t e ..npt'-f~ir~1:: rj~":L~n cer-"t.ai;1
prestige; 95% des paysans reconnaissent son utilité et en
souhaitent la prolifération. L'z~gment2tion du nombre
d~artisans est, selon le paysans, porteuse de conséquerlces
bénéfiques pour l'artisan lui-m~me, le paysan et le pays. La
lutte contre le ch8mage 9 l'exode rurale et la délinquance est
citée comme un des bienfait de la croissance de l"effectif des
artisans sans parler évidemment de l'amélioration du fliveau de
vi e des pays."3.f"!S et du dé··.eloppel1lent subséquents de 12 comi:1u::e
mis en.e~{er·gu;2.

Nous avons aussi remarqué l"existence d'une identiflcation
ratée d' une cer-taj. ne c,:itégot- j, e d::? pe(-sonne's qu.i. se pr étendent.
artisans alors qu'ils n'en ont ~ucun attribut. Cette fausse
identité s'explique par le souci de se valoriser d~ns son
entourage ou de c orrve i nc r e qu'on c.orineî t; un ifiétier 2.-l:in de
trouver du travail. Cette dernière attitude répond à un
double objectif: gagner de l'argent et satisfaire è ses besoin
d'abord, ensuite profiter de cette p05sibilit~ gratuite de se
~nrmer par la pratique.

F:everJons un
Les paysans
disponibles

peu sur la contradiction qu~cn

veulent apprendre un mftier.
pour communiquer la technique.

avait déjà relevée.
Les artisans sont

Mais les paysans n~apprennent pas!

Qu'est-ce qui
potentielle de
désirS'

emp?che de
l" 2,f-tisan E-:il vue

profit de cette
de l~actualisation

volonté
d:9 c:e



Pour prendre un apprenti en charge~ l'artisan exige de celui­
ci le paiement des frais d"apprentissage. Ici, la médiation
monétaire n'est plus de mise parce que l'artisan se refuse de
considérer sa technique comme une marchandise à vendre d'une
part et d'autre part parce que son enseignement n'établir~it

plus un lien de dépendance de l'apprenti vis-à-vis de
l'artisan. Il exige de la bière qui peut grosso-modo
équivaloir à deux mille francs. Ce tribut a plus une valeur
de symbole q~e d'instrument d'échange. Cette preuve
d'obédience~ puisql-!'il s"'--\9ii: bien de c e l a , doit ?tre donnée
au début, au cours et à la fin de l'apprentissage.•• et même
après en guise de reconnaissance. Au delà du réel problème
matériel de réunir cette somme~ il y a sans doute aussi le
refus de cette soumission dont peuvent abuser la plupart des
artisans. Quand on parle à l'artisan des difficultés qu'a le
paysan de b--oLiver cette somm;c d'ar-gent i.l nie et att.ribue
cette situation à la paresse du paysan ou au manque d"intér@t
pOLW les - métiers e:dstants. On saisit à travers cette
négation la facilité pour l~artisan de trouver ce montant et
sa difficulté de comprendre qu'on ne puisse pas l'avoir.

Il nous semble nécessaire d'introduire une nuance importante
dans l'intérêt suscIte par l'artisanat chez le paysan. Cet
intér?t est séléctif. Nous avons constaté que la menuiserie
et la maçonnerie sont de prédilection mais les critères de
choix d"un métier sont principalement la facilité
d'apprentissage, la modestie de l'investissement et la
proximité. Ici la loi qui veut que quand on n"a pas ce q~'on

veut en prenne ce qu'on a semble peser d'un certain poids.
C'est ainsi que la menuiserie et la maçonnerie que pourtant
73.3% et 13.3% respectivement voudraient apprendre présentent
moins d'effectifs que les autres métiers, qui sont pour la
plupart engorgés. L'accès à ces deux métiers est donc
difficile. Il est sans doute pertinent de penser que quand le
paysan parle d""artisan F-iche"] il se t-é·fèn:2 principalement à
ces deux catégories.

Le thème de l'" a rtisan riche" est le plus dominant mais il
n"est pas e~{clusi·L Ainsi 2,VOr.5-flOUS '!?nreglstré le thème de
l' "artisan débrouillard". Unt~ aut.r-e composante importante de
la définition de l~artisan est celle d"indépendance. Nous ne
pouvons toutefois dissocier ce thème du précédent car les
justifications de nos enqu@tés laissent entendre que l~artisan

peut aller n"importe où (indépendance) et vivre grâce à son
savoir-faire (débrouillardise). Ce qui n~est pas le cas pour
le paysan.
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Que dire de
rapport avec

l'élément féminin
les mèti et-57

de la population r-urale en

A ce p~opos, l'intérêt des femmes et des filles pour les
métiers reste tout à fait relatif et est surtout orienté vers
les m~tiers traditionnellement féminins: broderie, couture,
vannerie... La menuiserie, la maçonnerie, la briqueterie•••
restent l'affaire des hommes qui, d'ailleurs, s"intéressent de
plus en plus au secteur de la couture, de la broderie et de la
vannerie.
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Contrairement à ce qu'on a avancé pour l'image propre, ici on
retrouve une référence implicite" à un archétype dont la
persistance est liée à la distancé sociale d'une part et à
l'absence de recours à l'artisan pour ses travaux d'autre
part. Il faut noter ici que l'artisanat, valorisé
certainement dans les temps reculés, a progressivement perdu
de son prestige, sous les coups de boutoir de
l'industrialisation et de l'instr"uction et donc du prestige
attaché à un métier autre que manuel. En effet. dès lors que
l'engouement pour les études ~~ l'industrialisation s'est fait
sentir, l'artisanat a été relégué à l'arrière-plan, car
"tr avai 1 manuel et ne p otrv.arrt pas reclOn2t- son b 1 asan E~n

relevant le défi de la concurrence indLlstriel.le.

Aujourd'hui. il ne fait que sortir de cpt DUoIl oÙ on l'a trop
longtemps confiné. Les raisons avancées pour comprendre cette
réhabi l:i. tati on sont nombl~eu"s€~s~ !HD.:i. ~',; celi es qui nous
paraissent fondées sont l'échec de l'industrialisation à
relever la situation des pays d~ Tiers-Monde~ et l'incapacité
de l'industrie à assurer une production différenciée. Le
-?itmotiv de l~ind~~strie semble ~tre la p~oduction de
"identique r errtab Le " (3) et les "2spaces vid e a " (4) laissés à
l'artisanat. Celui-ci a bien saisi et mis en valeurr ce
providentiel créneau avec l'arme de la différence et du
singulier qui touchent les besoins des consommateurs.

L'intervention de l'industries à laquelle s'est ajoutée la
formation des gens, a cristallisé des conceptions négatives de
l'Brrtisanat et de l'drrtisan. Ces conceptions percent dans les
approches de C::2rtai n respDnsabl E'S, m"è"me si el1 es sont souvent
masqL~es par le discours officiel actuel qui entend faire de
l'artis~n le fer de lance d'une politique de changement et de
dével oppemen-t.

L'artisan focalise actuellement l'attention de beaucoup de
responsables. Cette énergie mobilisée crée chez ces m@mes
responsables une certaine attitude qui pousse à l'exploration
de cette réalité et garantit une large saisie d'éléments
divers de nature à faire mieux connaître l'artisanat. Ces
éléments entrent dans le jeu de la reconstruction et président
à la genèse de nouvelles représentations, plus positives.
Quand on a demandé à un artisan s'il pouvait compter les
autorités de sa région parmi ses clients s il a répondu que
l'étroitessee des moyens des petits s2c~étaires les poussait
vers l'artisan mais que les fonctionnaires d'un niveau plus
élevé préféraient "les meubles de la ville" ou ceux de "chez
le curé".

A la m'ème
connaissent
commandes" .

question, un autre arrtisan a répondu IIIls ne me
pas, ils ne peuvent pas venir chez moi pour leurs

Ces réponses
artisans et

en
les

disent long sur les rapports
au t ort tés adm';' :-:i. str-ati yeso L,a

entre les
première
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réponse nous renseigne SUfR la fa90r~ d(Jf,t ces m@m25 auto~ités

voient la qualité des produi~s de l'art:isar.~

On sait que les produits en prQVenai~ce de la ville et ceux de
'c.h~"2'':: le cLwé coG'tent plu,,; Chi~,':'" qUE' i.:eux de.l' ar t.asan , CI.=!

n'est donc: pas 1 e produ i t: mp'l l 1. s'ur' mi::.,f';:hé :.:]ue. ces <:'\L\tor i t é~;

rechc-.:r-chent mais bien la. qua.li·~:é quc-j,;,s '..:r'oi!'~nt ne pa'::; POUVOil"

tr-ouver chez l'artisan.. Une'?L\tof~ité nous a par-l& de ilIa
ff:ala..dr-ese (jes ç,\r-1:isë\rS~~n, dE':; Hle~_\r nèëH1qt.te c1~or"9ani!:-;atior)1I ~=t cie
1l1 e I_a- s pr-odLllts Ft.tdiment.~ireslll:' HI1"~=· r'~f~ sCjnt m'ô"H--;E: pas

sérieux, ils ne respectent pas les délais~ leur travail est
mal fini •.. " a-t-il conclu.

les pLus fonddlTi>O'nto:,tv:;o
en l'intér?t actuel porté à

Tell e n ' f=~st

coc.f ormat ion
aspects

. -'-VOlenL

pas la.
dE' l eLu....

p o-:~ i t, i. on :-~.i.e

pet"~ceptl::-jrl

I.e iTtof1de mais la
reste identique dans les

F::2.3..?..I.C;~~,:i\.Li='J l'j,".:! resp:c.u~s~::tblt:}"3

le souci d'un
ri1aint.iE~n d='Ltl-.e certairle -~/i!:? ·sc.lci·:::;~lr-= E't. é;:of'tr..Jrni:L1Li€? cla.r-{:"S If~s

zones rurales sans lui attribuer un r31e moteur dans le
développement~ L='implicatio~~ de l'ar'ti5an dans des projets de
d é"'/81~ G~_~l p~~jTIen -t ~es t_~-" l arge~Tfer1t -c. (:- :~ ~.;Lt t.$.i ~.. f.2 àe c;c-?t. "l:t.~ i inag:2 Po

TOLI.te .3.CtiC)f1 v i a.arrt l:;ar-ti·~~~~n!~~l:. rl~~ ï·-~~Cit.tit.-=ft p-:~s l:-.~\···i:;:. de
l'a(~ti"';.i3,n ca:- on conçoit. ClUE' ceJ.u_; de::. r-es'f.)()r-is,:;\bl::fS E'.':,t plus
(~~l €,i t-ée.,.

Une vision aussi centrée des choses ccnstitue un fr~'~ pour lE
Li é \/8 l op perr~er{t deI ~ at--t i 5 an~ t: ~ (..~~ C~:::2'· rOi i \/E.7..i::'~~~). ~ :~_ i:-: :.-:1 ~~:. .: fl·r ~ t: r :,,~ t i c)r-~

est. nécE'ssai r-e et ne peut qu' 'ê;'t.n,,' ·:t f" r ésuJ. t.2t d' ur: ch'2ngpment
de t-E~;:'1r-ésenta.tions, char1geff;er~t :~1·l·_._~i t:t":J~··~~~i::\Ci'-t::;-'31.t 1~:2:. r·L\;:-:tlJr·f"~

entre la conception qui pretld l~~r··tis·~n pour obj~t et celle
qui le p~endrait paur sujet.

Nous savons que l'artisanat est diversifié et que Jans chaque
~ype ce métier, il existe des donrlées sp~cifiques q\~i

concf.JLtt-ent à la genèse d?Lt.ne iitli:.=u,J2 t:.~:'-·3c:t,ét-istIql.~E· ~!t:? c.e
métier et pas d"un autre. Ainsl, voulons-nous souligner
d'emblée la difficulté de dégager une jmage unifiée pour tous
les métiers. Cette difficult[ fait que actuellement, dans la
politique de pr-o,rrotion artisa:;ale pl'"dtiquée dans cer-të:inË!S
provinces, certains métiers sont privil~giés par rapport à
j7 a u t r e s car ils sont per-çu comme plus prometteurs.

Nous pensons par e;·~emple à 1.:< mer~ui'.:ii.?I'-:i2> à 1<:"1 maço:H-.!;.",Y"}{:: ,:,,1- à
la vannerie qui jouissent actuellement de l'attention
bienveillante des responsables de l",artisanat. Les métiers de
poterie et de for-ge sont vécus comme des survivances d'un
passé révolu et souffrent, de ce fail, d'un oubli quasi-tctal.
Lors de notre retour dans la r-égion de Ndava et Kayokwe, les
pot.iers ont déploré la carence de matières pn:'.:'mi'~Y-es (ar-gi.le)
et le manque d'intér@t de l"administration par r-apport à ce
p r ob I ème.

sur le compte de l'expansion de la
qui !;'.!st dev€~m,\e~ ont.-ils dit,

plus populaire. Le marché du pot en
les prix ont baissé en même temps que
les artisans de ce domaine.

Ils ont mis ce désintér@t
casserole en aluminium
l'ustensile de cuisine la
argile s'est rétreci et
le niveau de vie de tous
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L" i {-I.qcf.i étL~dc~

concerr,és f're

qt~e c:ette 5ituatj-o~1

semble pas avoir-
dans la sphère administrative~

Au delà de ces perceptions qLlj, sont la co~Sé~~U2j-:C2 rlormale de
1~expéri2nce d~une cer-taine c:ouche SOCIal?, ~Jcs 3ctions sont
;·;,c;née':;. en \/L~e de la ptr·omoti.'=TC-i a:-ti~-8.r~aJ.«':2~ !_!r-: :?;.~e.f\iJ~.2 peLlt
~tre donné :5LHr- cet.Jc E: comrnLtne d~.:)i;"-~t. 1:" '~~l'j~~~ini :.:~.t.f··.3tC::i...~r' ë~ ~2;{ igé dt.:.:
ses admini=.t.t·-és mariés 1,,3 pClss2::.::sic;:"; d:t;~:tt-t ro::::ir·:~. ·;~·~(··c~i.-::; cr-'di.se=­
et une tc<1:Jle. En plus il,:.,\ dem",nd(~\ t:Cj\l'::, les i'h:.d,)it.;';'c"d:.':=, cl,-:'
'ouvoir porter Lln tricot quand il {dit f'··oid~

L:O i rnp c, ·-tar-ice d~~ ces déc i si c)r~s 'S··~.f~S gr-- ,0'.ric;(2 r':~C1r-t:_ ~'E· C-=2~' :E!.p})::~':~r···E:~~;:7:'~.?:.­

n'est pas négligee.blE-. Elles peUvi2iTt im~!I'-~_IW,~;" à l'ar-ti,,~,i\i'J'"'tt

un mouvement aux conséquences sociales et économiques
d='en'vergL~re=1 Elles ·peLl\I{;.-:-r-,t, dar'~;:S li:: fnilie!.~t caf)~.iLfér··é,

provoquer un changement de mentalj.té~ de ffied2 de yj.e, crée;r de
~louveaux besoins et de nauvea~>~ modes d2 satisfac·tlOG des

F·OLlr re\/enir- à !=es ac~:ions~ r'CLl:=, d~~::··'/J.:"~~:ns t'··ecc~n:·:~i.~:"+:i--~::" LiLt·" E·.llf:.?s
sQrrt p Lus ins~!i.t·-ées et orierl·tées p,:";jt. le .ji'~:.:;..:.f:;··).f"':::; (J·r~fic:i_~~.~~l (iL~"r.~

j:)-=:tlr" les r-l?préserita~:iL""1ns. dE-':=:- ~..:.tJt.o:-i-tés [~~.i.). E:;'~'\ ~,c)r'!t

1,....2sponsa.ble:=~,. f"JOL~S 1~a""...lGn·5 déj~~ ::"!~tt~ 1~;;;·i":::; p.::;~,{:-:::;.·.n:; !,:?t. }~~?:=;;.

artisans trouvent que ces a~tion snflt entact1éG5 de b0auc~:l.~p

d' hési tat:i_ ons.

Ce serait manquer d~objectivité

di,:fét-er:ce de· pelrc(?pticJn er';tr"e
les autres~ Sans dir-e que

qLtE.~ :jE! fle· p2.-?;.

l f":S f.it"·'C~\.,,·" ?.; '~i:~=?=;'

;:..: .1. ~;; ~ i ::~t l ~ ':'.'i.­

S:'~;..~ r·p ~·~ttp,l {;f';}~-s.

(jéfavorable, on peut dire qt!e les ~~~)~~;-:::~:~S s{.~r{J0,~~lé?~~

pl.e.cent b e auc oup d;'-espoir dz~ns 1~ai"·-t_i::~anë..=3.-L.,. ~~.:f': l(~ ··-/f}.it .-::1

~ravers certaines actions et certairlSS pi'-G.j,2tf~ à cf3ur'~: t2~'~Sv

Les responsables de ces p~Dvinces viser·l·t la ccmpé·ti·ti~lté,

I :' i r~d éper:danif:e p ar t- ar:!prJ;--t i"3. BLtj Ll~r~b~.j?~.-3 '" r 3. s :.-·.C~i~l~·) t..: sri ~~: ·f ,=.:.1. :-... S'

des 2}~posi t:i. or~s, c ort a t r u i r"e dE~=. ki os.qLle~; dt~ -·..·.. E~;-d~f::: ~:,:..ir- J I?S

routes à grande circulation•..

c) La per"ception
Dép.::trtement de

~s Ministères et
dl:_" ~~ction entre
moderne. Cette
rJr~JçjLlction E·t daris

l e Dépat-·tc~fn.ent de 1. ~ 2:,t-t ,i. "?':·2.r·.~\·t -F ~~1n~·,. 1,3
l~af-tisanat -tY"adit.ionnel et, 1~ar'tisan2t

différence se situe dans le procesus de
les objectifs.

Dans l';rtisanat traditionnel, l·artisan travaille
essentielleme~t avec sa force physique] avec le concours d'un
ffiëttér--iel r-t'~MiifiE'nt~\it-(,i', en Lls:.arlt cJE~i fnétî-(ode:::. p é r i mé e a , L.e
tr-ê\v2ùl ne s'insct-il:: pas dans lE:- c".. dt-Ëo· ci'u,ne Ew:bi{:ion i=tui::I~e

que l'autoconsommation.

ces
des

de
une
la
13.

Ce sont sans doute
la. pr-ét1ilectiDf1

d'une
le

L'2rtisanat moderne tend~ m'a-t-on dit au Département
l'artisanat~ vers l'industrie. note dans ce domaine,
production accrue, un capital certaine importancs J

tenue d'une comptabilité~

fiscalité et le dép8t de bilan.,.
différents facteurs qUl



ministè~"-es p our 1:' ;:~r-tj.saric"1t: rnodE';r-ne.. t4~::' ':~'i2cteLHI"' 2rt.isanal
traditionnel 11~est pas n&gligé ~··t Ile jc~~it pi~S d~tjn2 iUlage
v~ainlent défavorable~ Il y aurait mêEne U!18 c2~taine tendance
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à le survaloriser parce que,
il y a celui de l'identité

.::~t1 deI à d~ sc!r·~. as~)!:;;.\ct t;·::rJ!~~·~JfEi. qL~e~

c u I tl.a-:,;;: Il e"\ F~e\.: E"t:'i,:Jn S à l :r -:3.spect
économique.
succeptible
économique
e}:pl ici tement
l ' al~t i ssan at; ,

d' a vo i i~

C,=:.'l.:?;
formul ées par-

1-;3 ..../ie s oc â o-:
les at.tf_:.r1tE's

:.::cnc:erné2S par

création d'emplois;
utilisation des matières p~2mièr2s locales;
valorisation du savoir-faire des 3utochtones;
mise à la disposition des articles de premi~re néce~~itê;

diminution de la dépendance vis à vis de l~ètranger par
la li mi ta-'.: i on des i flli".;m··ta:!.: i ':'W\<:·j ~

augmentation des devises dues è l·exportation;
augmentation du PIB;
lutte contre l'exode rural;
développement des rappcr-ts marcha"\ds~

PaUl" ce qui concerne le prerrd.P-t- p o i n t , A -;::.Et\'cir- la cr é e t i on
d ' emploi s,lE' t.abl f2,~(L'. sU.l \/-:3.:it:, t i r-é rlLi. r;~. ·3.f1 CF.:.~1. r&qi.ler5r~t:?1 1983",,,
1987~ montre la contribution du sect2ur-artjsanal~ ~n

par-ticulier- du. s?ct.eur tr-·3.d5Lionnl,,'1 (r·é~~13.~;;i:ltiDn du I\le Flan
Qui nquennal ) •

! PREVISION
[

t
SOUt-ce République

chargé du
1987, 10 p.

du BUl'-L\fld i ~

plan~ Not.e
r1 i ri i ,.:;:-t è r e i;~

s.ector-i fS'·ll e,"

Sur 27.000 emplois prévus dans le cadre du Plan Quinquennal,
16.200·ont pu gtre créés, dont 664 Jans le secteur artisanal
moderne et 15.536 dan~ la branche tr6dition~elle.

L'investissement dans la promotion artis~na1e a été de 912
millions de FBu pour la branche moderne et 402 millions pour
la branche traditionnelle.

Nous voyons que le secteur traditichnel promet, si aucun
obstacle ne vient enrayer l'évolu~lon que les autoritps
veulent ,imprimer à l'artisanat, de réaliser un des objectifs
énoncés à travers le développement du secteur artisanal~ à
savoir déplacer l'emploi vers les sans-emplois et éviter le
mouvement inverse~ c~est-à-dire l'exode rur-al~
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Les r-esponsab I es de ce'=: mi n i st èt-E'S et départ.ements sont. pl'-i s
dans une actic~ qui les t~ans~orm2. Ils sont impliqués dans
une réalité dont la présence continue requiert l'attention,
amène urIe conrlaissance progressi\/e de la réal"ité et établit U~

meilleur r-apport. Nous n'avons pas perçu une conception
négative quoiqu"on ait décelé, une attitude ~~21que peu
paternaliste qui consiste à apporter des solutions toutes
faites à l'artisan.

"Nous leur- evorus fait ceci", "Nous leur fer'ons cela" et la
participation de l'artisan à J"élaboration des solutions n'est
jamais mentionnée.

Ici, on constate une certaine volonté
tendance déjà dénoncée~ de privilégier
détriment des autres.

de 1. utter
Ct~F'tains

contr-e 1.::1
métien::; au

La politique actuelle veut embrasser tout le champ artisanal
en incluant dans les préOCCtlpations gouver"nenientales les
secteurs jusque-là inexistants ou ignorés tels que la
maroquinerie, la cordonerie~ le tissage, la t2pi5serie~ la
céramique.a·~mai·s cette tendance fl'est pas vite réalisée ~ar

volonté mar~ifeste passe difficilement dans les fa-its~

d) Comment les industriels et les banquiers voient-ils
l :1 EU·-t i sarl"?

Les artIsans vivent dans une zone d'ombre dans laquelle
l~industriel' ne parte pas l~ regard~ L.2 ~'ivedu de
compétitivité auquel sont arrivés certains industriels ne
requiert pas la présence dans le système des éléments qui ne
maîtr-isent pas encore la technique. Mais on se doit de faire
une distinction: il y a des industriels qui viennent de
débuter leur-s activités et d"autres qui ont déjà une assise.
Ces derniers exigent une main-d~oeuvre de qualité qu'elle ne
semble pas trouver sur place. Un responsable d'une unité
industrielle nous ct par-lé de ·325 dif-ficultés de tt··ou.ver une
main-d'oeuvre qui convienne au niveau technologique de son
unité. Beaucoup d2 gens prétend~nt connaître un métier alors
qu'ils ne le connaissent pas réellemeRt~ nous a-t-il dit.
Quand il prend un artisan à son service, il commence par le
soumettre.à un test qui détermine ses performances. Il ne
peut pas . fai re d " embl ée conf i anc:e. 11 pi""" éf èr'e quel qu'un qui
détient'un diplSme sans @tre tout à fait déçu par un artisan
formé sur le tas à condition qu'il ait été formé par lui-m~me.

Les unités qui commencent leurs activités ont la m@me
conception de l'artisan mais contrairement au cas dont il a
été question ci-haut~ ces unités prennent un personnel dans
des proportions défavorables aux artisans ayant été à l'école.
Elles ne sont pas encore compétitives ou sont seules dans leur
domaine e"t ont r~ecours à une main-d~oeuvre formée SlAr le tas
pour comprimer les frais du personnel. Quelle que soit
l'unité industrielle considérée, l'artisan est vu comme un
"bricoleur-II qui "se débrouille" mais qui f'~st dépassé par .la
technologie de ces unités de pr·oduction. "Quand un <'n--tisan
arrive chez nous, c'est pour lui une occasion d'apprendre~ il
est là pOUI~ apprendre car il n'est, vraiment pas rEmta('.lli;?" ,
nous a confié un chef d"une unité de productipn. Toutefois,



certains ce
Bujumbura~

efficacement
tous parlent

ces patrons d'entreprises
il ex~ste de bons artisans
dans un système de production
de leur raretém
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reconnaissent qu'à
pouvant s'insérer
industrielle~ malS

Pour beaucoup d'industriels, le mode de production de
l'artisan, ses outils~ ses méthodes, l'organisation de son
travail sont si anachroniques que tout rapport entre leur
unité de production et celle de l'artisan ressemble a celle
qui peut lier "la BRARUDI au fabricant de la bière de banane",
pour dire que ce lien ne peut pas exister.

On voit tout de même l'existence d'une collaboration entre
certaines de ces unités aVEC les unités artisanales mais elle
est limitée et tcujou~s au détriment de l'unité artisanale
parce que, dit-on, la qualité de leur produit n'est jamais
garantie.

Nous avons parlé des revendications des artisans concernant
les crédits. Voyons donc la position du hanquierpar rapport
à ces revendications. Le banquier ne regarde pas l'artisan en
tant que tel mais le consid~re comme un client et se pose la
question de savoir s'il présente des garanties pour
l'obtention du crédit qu'il réclame. A défaut de garantie, on
exige de lui un avaliseur crédible. Le milieu offre peu
d'exemples d'artisans prospères et ceci influence le banquier
qui ne veut pas donner des crédits sans garanties de le
récupérer avec les intérêts qui y sont attachés. Face à tous
ses clients et ses clients potentiels, le banquier a une
attitude manichéiste~ tel a les moyens de rembourser, tel n'en
a pas=

e) Les organismes internationaux et l'artisan4f

Les interven~10ns de certains organismes internationaux dans
le domaine de l'artisaMat sont nomb~euses. C2 qu'on peut
noter d'office à propos de ces interventions, c'est qu'elles
n'ont pas toujours été couronnées de succès. La cause de ces
échecs a été trouvée dans le procédé consistant à appliquer
des projets à caractère promotionnel sans connaître
préalablement les dispositons de l'artisan. Ce n'est pas le
seul fact~er explicatif de ces échecs. Beaucoup de
responsables de ces organismes chargés de l'application de ces
program~es déplorent la faiblesse du pouvoir d'achat du paysan
et le rythme de travail de l'a~tisan qui en est la
conséquence. Ils ont tou~ une image très favorable de
l'artisan et de l~artisanat auxquels ils attribuent un rBle
très important dans le développement des pays en voie de
développement. L'une des actions préconisées par ces
organismes internationaux comme levier de l'activité
artisanale est la participation de l'artisan dans les
programmes le concernant~ l~cctroi d'un capital au~: artisans
d'une part et du pouvoir d'achat au paysan d'autre part. Pour
permettre à l'artisan de développer son activité, il faut
permettre au paysan d'acheter.

Ce sont là des préalables à tl,~e ac·tian
domaine de l~artisanat~

efficace dans le
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f) Le vécu de l'artisan par les étudiaI~ts

Les étudiarlts concerrlés ici SO)~t de 3ème ar~rlée de scieflces
éc:onomlques et dE> plusieuy"s sections. CE' qLt'On r-emarque
d'emblée, c:':;:::!·::.,t qu'il y a une Çjt"".:Hîde dis-t.,,~nL>? l:2nt.l·-e eu>: et
l'artisan. Elle est due au fait que beaucoup j'étudiants ne
vivent plus dans le milieu rural et ont de tr-ès rares contacts
avec l'artisan. En plus, l"étudiant fl'est pas consommateur
des produits de l'artisan.

Comme on l'a dit ci-dessus, les étudiants sont de plusieurs
sect10ns. Les étudiants de la section d'Economie Rurale
semblent mieux acquis aux réalités du monde artisanal. Cette
familiarité est la conséquence des sorties régulières qu'ils
font dans les zones ~urales.

A la quest:ion "r-,ouvez-voLls e;'~;':-Tc:?r- un mét.i,","Y" artisanal?" La
majorité de nos étudiants ont marqué beaucoup de réticence,
considérant qu"ils n'ont plus rien en commun avec ce monde.
Ce qui se dégage de leurs propos est que l'artisanat fait
partie d"un monde archaïque et qu'il est avant tout le fait
des populations qui" l"e;-~er'Cent pour- sw~vivre.

Ce~-tairiS d> en t.re eu~·: ont r-econnu qu:' ils pouvai ent, dans
certaines circonstances, exercer un métier artisanal. En cas
d:'~~~{tr-êm:? néce~:;5ité, cDncèdent-i1.s~ nous p ouvona e}:el~CEf des
métiers artlsanaux. Leur choix se porte principalement sur la
melluiserie et la couture~ Les raiso~s 2\!ancées pour justifier
ce choix sont l' importance du marché pou~· les métiers et la
pr-opreté dans leur exercice.

Ces considér-ations nous montrent que l"étudiant voit le monde
artisanal comme un monde difficile. Il açcorde peu de crédit
aux produits artisanaux et donne ses préférences aux produits
industriels de m@me nature qu'il trouve plus solides, plus
disponibles et mieux f1nis.

Par rapport à l'intér?t porté aux métiers par les paysans,
l'étudiant est favor-able car il 3ccorde un rSIe économique
import.ant à l'arf.:isanat 9 notamment dans l'amélim-ation de
l'habitat rural~ dans l'approvisionnement en produits
artisanaux et dans la création d"emplois. Toutefois.
l'étudiant semble croire que l"artisanat ne puisse pas donner
des résultats à la mesure de l'espoir de certains responsables
car il soulève beaucoup de problèmes qui font obstacle à la
bonne marche de l'artisanat: problème de marché, difficulté de
financement~ absence de formation des artisans~ retard ou
manque d'approvisionnement et problème de gestion.



V. CONCLUSION

L"artisanat devrait devenir une des préoccupations
tous les pays en développement. Le Burundi n"est
de cet objectif.

majeures de
pas en margE?
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Il Y a quelque temps~ une mission de la Banque Mondiale
chargée d"établir un rapport sur le secteur in+ormel de
Bujumbura constatait: "Le Bu~undi est un des rares pays
africains qui n"a pas connu un développ~ment accru du secteur
informel cette dernière décénnie. Ce phénomène est lié à une
politique fiscale et à une faible assistance au secteur
informel qui n"ont pas provoqué son dynamisme" (5).

Cette lacune a sans doute été réconnue et la volonté de la
combler est inscrite dans la reconnaissance de l'importance de
1 "al'°-tisanat dans les textes du Vème P'Lar: Qu.tnquennal: "La
politique gouvernementale considè~e que l"artisanat constitue,
hormis l~agriculture, l'activité économique la plus importante
en milieu rural. Le Vème Plan Quinquennal réservera ainsi une
attention particulière à ce secteur ••• " (6).

En attendant, une certaine souffrance sociale se remarque chez
l'artisan qui n'est pas pris dans sa juste dimension et est
plutBt réduit à celle de paysan. Ceci revient, comme on l'a
dit, à mal poser et à mal réSOL!dre ses problè«~es~ Cette
approche sur la Représentation a fait ressortir un certain
nombre de problèmes du monde artisanal.

Il s'agit principalement du problème de financement.
artisans se plaignent de ne pas avoir accès au crédit
permettrait de travailler à plein régime~

concurrentiels et d"améliorer leur sort.

Tous les
qui le:.w

facteurs tels que la vieillesse,
l'artisanat exige une dépense
disparition de certaines unités

à la mauvaise gestion est de loin

L'absence de formation des artisans est un handicap serIeux
.. J car non seulement elle ferme la voix à la concur"rence à ces

artisans (qualité des produits> mais aussi elle ne permet pas
une bonne gestion de l"unité artisanale par l'artisan lui­
m@me. Les unités artisanales sont parfois, de ce fait,
condamnées, soit à la marche sur place, soit, à court ou à
long terme, à la disparition.

Nous avons déjà incriminé des
l'infirmité (l"exercice de
physique importante) dans la
mais la faillite consécutive
la plus importante~

L"approvisionnement n"est pas toujours assuré pour les
artisans et les raisons de cette carence sont multiples:
commandes non-enlevées, factures non payées qui font que
l~artisan n"est plus capable de faire de nouvelles commandes
de mati èt-es premi ères. La pénuri e ôe mati ères premi èt-es dans
les lieux d"approvisicnnement~ l"absence de moyens de
transport, les longues distances par rapport aux lieux
d'approvisionnemeht ••• sont autant d'obstacles pour l"artisan
dans l'accomplissement de son travail, d'autant plus que, de
façon générale 9 le matériel fait défaut.
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Le prélèvement de taxes communales est un autre volet qui
semble préG~cuper les artisans de certaines régions car la
commune, nous a-t-on dit~ ne tient pas compte du blocage que
le paiement des taxes provoque dans l~exercice du métier. Il
lui faut sa taxe et elle la prélève coOte que coote.

Un aspect non négligeable des revendication6 des artisans
d~une certaine catégorie a retenu notre attention. Comme on
l~a déjà souligné, une minorité d~arti5ans émerge du lot et
formule quelques revendications spécifiques. Les artisans de
cette catégorie se demandent pourquoi ils ne sc~t pas
consultés par les pouvoirs publics pou~ la prise de certaines
dé~isiGns les concernant. Toutefois ce type de rev2ndic~tian

n'est ~u'implicite et ne peut ~tre saisie Gu~à travers des
ct-i ti ques dLl gerire: "t~tibagi r a i \/YO b~;;JoEnba, h ar: i i ~=Q

batubaza"• "Ils décident ~e qu'ils veulerlt ils nE nous
demandent rien" Cil s'agit des pouvoirs publics).

Nous n~avcns sans doute pas dressé une liste exhaustivE des
problèmes de l~artisan et de l'artisanat mais ceux évoqués
suffi sent à morrt r er- p our quod l' ar t I sanat ,.-aste con'~ i 1';2 dan·;:;
une zone d'ombre, méconnu cu mal connu.

Il est donc clair que, malgré les efforts orientés vers le
développement de l'artisanat, il est difficile de faire jouer
son raIe de développement à celui-ci, sans ~~abord trouver des
solutions acceptables aux différents écueils ci-d2SSUS

mentionnés.

Le Départemen-l: de l'éu-tisanat est concerné au p l us ha.ut p.::d.;-;:.
Il devrait créer des structures susceptibles de faciliter
l'accès de l~artisan au crédit, et ce dans les meil:eu~es

conditions. A ce propos, nous voudrions rappeler que le
pouvoir d~achat du monde rural est très faible et l"obtention
d'un crédit ne doit pas âtre pour l~artisan l~occasian de
produire des at-ti cl es coûtew{, mai s pl LltSt d' urie ma;--chandi se
adaptée aux besoins de sa clientèle.

Le m'ème

p a l I i er. 1a

Dépar'tement pOLln-ait étudi2t- les possibilités
des contr2ts à des as~ociations d'artisaGs püur
faiblesse du po~voir d'achat du monde rural.

lJ,-,'" mesures d'encout-agement sont nécessai ras. Happelc!;:::; ;:et
exemple ~~un administrateur qui 2~ige de tous les couples de
sa commune la possession d'un minimum de trois chaises et
d~une tabJp. Comme nous l~avons déjà souligné, une telle
mesure agit à deux niveaux différents: au niveau de l~artisan

qui peut tt-avai Il er à cel L1i du paysan qui changE' d' h3L_~ l..:.ud2S.

Dans le souci d'aSSLIF"er une forma.tian à l" artisan, de',:; C2;ltres
de fOrmation et des écoles pclyvalentes ont été cr22S ~ans

tout le pays mais il y a sans doute lieu d'insister sur
l~encadrement et surtout penser à l~"après-formation".

Comme on l'a déjà di~, le matériel manque. l faudrait
que celui qui a reçu la formation puisse rent~~ :~ser 55

éuf1C



technique. Il est sans doute possible d~étudier la création
d'un système de crédit-matériel et des points de vente locaux
de matériel.

Dans les propos de quelques enqu@tés~ il est apparu que
l'artisan est plus wU moins vécu tomme un homme malhonn@te.
L.es raisons de ce jugement défavor-able nous sent données: "Il
ne respecte pas les délais", "Parfois il te -Fa!.:n-ique quelque
chose qui ne correspond pas à ta con~ande"... Ce jugement
fait évidemment abstraction des problèmes d'approvisionnement~

des factures impayées, des taxes prélevées à tout prix •.• On
sort l'artisan de son contexte pour le juger.

L'organisation d'un bon circuit d'approvisionnement est un des
facteurs qui peut promouvoir la prosperité du monde artisanal.

Mais ce qui nous semble fondamental~ c'est de replacer
l'art i ';3-::;'1: ~\u centre de son hi stoi. r,? Des études appt-ofondi es
et régulières doivent révéler les caractéristiques, les
besoins et les aspirations de l'artisan. Celu.i-ci doit
participer aux décisions et actions qui visent sa promotion.
Nous pensons que sa participation déterminera sa vraie
dimension et celle de l'artisanat dans le développement du
pays.
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Tableau l

-.----- . --··----·---·--···--·.....-·----···..-l
1 l' .-" . '-ho . , -=<ge 1 bl! ",lrl\.... ,- 0 .::. - -t ,.r --------------·--·-·-··--------- ---,.--_.-1

:~0_~O ~~,- ~5 ~ t
.:.. '.' '-'" =i' ::- , •.l~ • 7 1
d~-~q c , ~- t~1 .. '.' ,J, an ~ . .... 1 •••

1 6' Î) ot· DiLI" 1 "7. 1"- ~-'- f·-- ~ t ",<I ..t...

1 Sans ~épDnse 1 . 9.4 .

LTC:tal ---~~~==~~~_~_~J-;-~:~2J

Tableë\u II

r Type de formation _~=~_-=~=-~-~-a'~~~----I

1
Sur le ·tas .! 9::.0 1
A l ' é l 1 c- c !. co e 1 J.,J 1

1 ,.,. '" 1 1'- 1

1

.:Jans repense ..-.-.---..-.--t-.-.--...--~-~~~-.-.--.-1
Total 1 100.0 1

t____ . .. ._.. '" __ ....l._. •__ J

Tableau III NIVEAU D'INVESTISSEMENT

N.B:51% orrt,
25% ont

Ta.bleau IV

i nve=:.t i
i n"'lesti

moins de lO.OOOFBU
10.000 FBU ou plus mais moins de 25.000FBU

ORIGINE DE L'INVESTISSEMENT

[origine" .. 1.--..----.... ~;,_. .=11
~ntes produits agricolesl 31.3 ,
jEparqne sur salaire 1 27.3 1
'Cotisation famililiale 1 12.5 '
Icrédit chez les voisins . ~.~ j'.
1Sans réponse ~. '.~'.::. ._

r To·tal L 100. (1
L - . '. .
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Tab l e·.?.tJ. V: REVEl"-IU DES AH!" 1SANS

1Cl a~ses_de -;:~u; l-=~---;' ~~~ ~an~=_Î-l
1- 10.000 51.6

l~: ;~:~~; ~~:::: li 27:~
Ide 50.000 99.999 lr6 1
Sans r-éponse . ... 20.8

1Total 1 100.0-1.______________ _ J

Tableau VI: TABLEAU COMPARATIF DES REVENUS DES PAYSANS
ET DES ARTISANS

1.6
1.6

~;i Il 6
25 .. 0

arti sans-
------_._-

17

Classes de r-evenus

- 10.000
de 10.000 24.999
de 25.000 49.999
de 50.000 99.999
Sans réponse

1-- -+1_% p;1sa'~ x _

85

L Total
/-----------------+---_._---1__1_°_° -'- 100.0

Tableau VII: TABLEAU COMPAHATIF HABIT?')TIOf-J PAYSAN
1::.1' AR 1 ISAN

1 Type de mai son -F.-;:':-';-ans1·---·-~-··~~~~~:~-;~1

MM-- (ma i son en -~~~-é;i ;~;-I---=----- .-------..:~~. 5 l
dur-ables.)

MMSD (maison en maté- 1 10 26.5
-r-iaux semi- 1 1

durables)
15.6

9.4

80.6

100Total

MMND (maison en maté­
riaux nDn­
durables)

Sans réponse 1 <~1 1..... ,

1---------------4------+-----
:1.00.0

1.....-- --1 --'-_____--...1

Source: CURDES, enqu~te janvier-février 1987
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NOTES ET REF~RENCES

(1) HERZLICH C.,
Santé et maladie
Paris, La Haye, Mouton, 1969, p. 21

(2) Les communes où se sent dér-ouJ. ées l e;.'s r.2nqu"êtlO~s sont
marquées sur la carte en annexe.

(3) et (4)

ROSSEL, P. et al.
Demain l'artisanat
Paris, PUF, Cahiers de l' IUED-Genève~ 1'1'86, 2'77 p ,

(6) MINISTERE A LA PRESIDENCE CHARGE DU PLAN,
Note sectorielle
Bujumbura, Réplibl i que du Bunmdi, Mai 1987, p. 1.
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